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NOUVELLES DE FRANCE.

Le Comercio del Plata dsns son numéro du 26 décent- 
.», do me des nouvelle* trè» importantes d Europe, d a 
tés le N a c io n a l  de Cadix de* 9, 10 II et 12 novembre, 
ont les dernières dales de Paru vont j us qu ' au  3.

Il annonce q»ron changement complet de ministère n eu 
eu le 31 octobre et que le president de la Repub ique 
'est adressé aux Représentons du peuple pour leur expo- 
■ r, solennellement et avec franchise et fermeté, les prir>— 
ipes invariables qui dominent dans son cœur et dir gent 

conscience. Cette exposition a donné lieu au Message 
itrsordinaire, dont nous donnons ci-après la traduction; 
a été présenté à l’Assemblée Nationale le 31 oe’obre 4 
heures et demie du soir, et lu par le président, M Du- 
in, au milieu du plus profond silence :
,, Ceux qui sont intéressés â la cause .de la Platn, dit 

s Comerce, verront dans c«l événement une nouvelle ga- 
«ntie pour eux. On ne peut plus douter aujourd'hui que 
a France possède un magistrat digne d'elle ; un magis- 
ral d'un jugement élevé, plein de perspicacité, de nerf, 
"s résolution, et chez qui domine au suprême degrés le 
crapuleux sentiment de l'honneur nationa1. On peut tout 
tiendra, tuty esperer de l'homme ferme et décidé qui lan- 

jB ce document—dont nous ne connaissons pas le pareil 
jana I histoire—pour déclarer résolument 6 l’Assemblée, 

la Nation, 4 l'Europe, qu’il veut un ministère composé 
jd hommes qui, â l  e x t é r i e u r , conservent le nom de la 
France û la hauteur de sa réputation, et qui soient ani
més des seniintens patriotiques qui font sentir le besoin

Nous nous associons de coeur et de conviction i ces no
bles paroles de notre honorable confrère et rous ne duU

bohse l'ordre, l’autorité, la religion et le bien êlre à l’in, 
térieur, ainsi que la dignité nationale à. l'extérieur; pour 
déclarer enfin que cctto politique, inaugurée par lui, est 
telle qu il désire faire triompher.

„ Ce programme é tant adoplé, la cause de Montevide0 
peut elle courir le moindre danger! Non, c'est imporsibe!

„ Et les hommes qui ont été appelés par l'énergique 
Louis Napoléon au ministère, et qui en ont accepte les 
portefeuille», sachant celte résolution, connaissant cette 
politique nettement tracée par le premier Magistrat de la 
République ; ces hommes pourront-ils négliger de tra
vailler et d'expédier toutes les affaires dans la sens de ce 
programme 7 No», Cesl impossible encore . . . . "

tous pas que le nouveau ministère ne se hâte de décider 
la question de la Plata que, pendant plus de trois moi', le 
ministère Odiîlon Barrot a ma mieux laisser sous le coup 
d'un traité honteux, qu il gardait dans sescartons, p’utôt 
que de se déterminer—ou â l'accepter, ou i  le rejouer 
franchement; il ne prit même pas la peine de réfléchir 
que depuis la convention Gros, cette affaire c i ta i t  déjà 4 
la France—sans cura >rer les frais ordinaires ; —

1° montant du subside 3 600 mille» francs2° secou-s divers 900 » B3° frais ex rao diuaires 1 000 » »
Ensemble—c in q  millions et d e m i  environ, po ir rien fai

re du tout, pour ruiner notre commerce et nos nationaux, 
«^our ne recletiiir que de la honte. C’est la moitié de re 
qu'aurait coftie l’expédition demandé depuis trois a s !

Nous avons doue la plus grande Confiance et nous fon . 
dons notre plus grand espoir dons l’energio, la résolution 
et la susccptibiliié nationale de l’honorab'e mag strat qui 
préside aux destinées de lu Republique Française. M. 
Achille Fou'd, qui fait partie du ministère, cernait parfai - 
tuinent, comme le President, la question de la Piata, et 
nous ne doutuns pas qu’ils ne la décident et la dénouent 
promptement, avec énergie et d giité.

Suivant le Comercio del Plata, c'est le 31 octobre au 
matin que le president réunit le ministère à l’Elysée et 
lui annonça sa résolution. Les ministres répondirent quo 
le président était maître de choisir ses ministres, mais 
qu’aymt rempli leurs devoirs avec zèle et loyauté, et sur
tout après le dernier vote de la msjoiité (»ur les affaire» 
de Rome), ils croyaient ne devoir pas donner eux mèm -g 
leur démission. Alors le président leur déclsra nettement 
qu'ils ne méritaient plus sa confiance et qu’il el a>t appe
ler d'autres personnes pour former un nouveau ministère.
sa h l’Assemblée Nationale le Message suivant :

¡Monsieur le président,
„ Au nuheu des graves circonstances dans lesquelles 

t ous nous trouvons, l’accord qui doit régner entre les dif* 
férens pouvoirs de I Etat ne peut se conserver que s ils 
s expliquent franchement les uns avec les autres, »’ils 
ne sont animés d’une confiance mutuelle.

(l Dans le but de donner ¡’exemple de cette sincérité, 
je vioua présenter 4 P* semb ée les raison» qui m'ont 
poussé 4 changer le ministère et âme séparer doux per.on- 
nes dont je me plais i proclamer les éminens services et 
pour lesquelles j ’ai autant d amitié que de reconnais
sance.

„ Pour rassurer le République que l'anarchie menace

de tant de côtés, pour conserver l’ordre plu» efficacement 
qu’il ne l’a été jusqu’à ce jour, pour conservera l'exte 
rieur le nom de la France i  la hauteur de sa rêpuiaûoo •il faut des horara*! qui, ao'tnés des entimens patriotiques, 
comprennent la convenance d une direction une el éner. 
gique, d'ana politique formulée clairement.qui ne compro
mettent le pouvoir par aucune irrésolution, et qui s'occu - 

j pent autant de ms propre responsabilité comme de la leur, 
de l’action comme de la pnrple. (Sensation prolongée. f

« Il y aura bientôt un an que je dunne assez de preu
ves d'ebnéga'.ion pour qu'on ne puisse méconnaître main - 
tenant mes véritables intentions. Sans haine contre aucu
ne individualité, co ure aucun parti, j ’ai laissé entrer aux 
affaires les hommes des opinions les plus opposées , mai» 
tans obtanir les bon» résultats que j ’attendais d'un sem
blable rapprochement.

« Au lieu d’obtenir cette fusion de couleurs politiques; 
je n’ai obtenu qu'une neutralisation de forces. L'u- 
uité de vue et d'intentions s'est vue para'yaér; on a pris 
l’esprit de conci talion pour de la faiblesse. A peine avaient 
disparu les périls de la rue, que l’on a vu les anciens par
tis arborer de nouveau leurs bannières, ressusciter leur! 
rivalités et alarmer le pays en y répandant l'inquiétude. 
Au milieu de celte confu-ion. la Fronce, inquiété paice 
qu'elle ne voit point do direction, cherche la main al la 
volonté de l’élu du 10 décembre. (Interruption )

„ Le 10 décembre n triomphé tout un système, parce 
que le nom de Napoléon est par lui seul un programme 
qui veut dire : a l’inierieur. ordre, autorité, relgion et 
bien être du peuple; à l'extérieur: dignité natioiale. 
Cette politique inaugurée par mm élection, est celle que 
je désire faire triompher avec l’eppui de l'Assemblée et
dtLpeirplé.

„ Je veux être digne de la confiance de la nation ra 
défendant ta Constitution que j'ai jurée, et je vaux inspi
rer àu p'âÿrper ma ’oyautè, par ms persévérance et par
ma fermeté une confiance telle que la vie revienne aux 
affaires et qu’on ait foi dans l'avenir.

| ,  Le texte d’nne Constitution a sans doute une grande
influence sur les destinées d’un psys; mais la manière 
dont on lui obéit en exerce peut être, une plus gmndo en
core. La durée plus ou moins longue du pouvoir contri* 
bue puissamment à celte slabriié descho.cs; mais c'est 
par les idées et le» principes qu’un gouvernement sait 
prendre de la force et que la société se tranquillise.

„ Donnons donc delà force & l'autorité tant inquiéter 
la vraio liberté, calmons le» inquiétudes en dominant bat- 
d ment les mauvaises passions et en donnnnt à tous le* 
nobles instincts uns direction utile. Consolidons le prin
cipe religieux sans rien abandonner des conquêtes de U

il te fli erTucuVeftléFir, èt ce fut STîcTtr» oci'às oiTiju'il adres

F eu ille to n  <tu P a t r i o t e , —28 d é c e m b r e  1849.

JB
Il y a quelque six ou huit mois qu'opparurent tout 4 la 

fois dans les journaux espagnols les annonces de trois 
grandes découvertes dont les résultats devaient renverser 
les théories des arts mécanique», changer la face des 
sciences et jetter dans la littérature un nouveau phéno
mène, jusqu’é ce jour oub'iê, ou peut être même in
connu .

Un sieur D. Jüan Marquès, dont la profession paraît 
être, depuis longues années, celle d'inventeur de machi
nes impossibles, venait de découvrir le mouvement per
pétuel, el demandait tout simplement au gouvernenn-nt 
une récompense digne de son invention.

Vers le même temps, un avocat nommé don Pedro 
Monlemayor annonçait dans les journaux qu'après dix 
années de recherches il était parvenu à diriger les bal
lons, et promettait de venir le 2 mai 1848, dans sa ma
chine, tirer quelques coups de canon sur le prodo, et 
baiser la main de la reine sur son balcon. Il ne demandait 
pour ce tour de force quo quelques centaines de millions, 
•I, en attendant, 75 000 francs, que la reine eut le bon 
esprit do . . . .  lui refuser.

Enfin, encore â la même époque, un cabal'ero, nom
mé don Al/onso de Caalroi prétendit avoir retrouvé le 
Buscapié, ouvrage du célèbre Miguel Cervantes de San-

vedrà, qu’on croyait perdu et qui peut être n'avait jamais 
été livré â l'impression. M do Castro demanda et obtint 
le privilège ou monopole de la publication, et il en résulta 
ce qui résulte toujours des monopole», que l'ouvrage ori
ginal du Buscapié, composé de trois feuilles d’impression, 
et qui se vendait en France à peine 80 centimes, se von- 
dit effrontément 4 Madrid et dan» toute la Péninsule 3 fr. 
25 et même 21 fr., édition de luxe.

Que sont devenues les é'ucubrations de ces trois grands 
chercheurs do découvertes 7 Hein» ! ce qui arrivo de tou
tes les choses humaines ! Parluriunt montes : nateitur r i-  
diculus mus. M. Marqués cherche encore, non pas le mou
vement perpétuel, mais la d'gno récompense demandée 
et non pas promise; M. Montemayor, qui suivant l’ex
pression du rédacteur de \ lier  aldo, devait être le Fran
klin de son siècle, S'en est retourné confus et ridiculisé, 
après avoir fait quelques essais infructueux avec des bal
lons de papier, et M. de Castro pourrait bien être un 
homme qui a spéculé^eur l’ignorance, la bonne foi ou la 
curiosité des badauds de la littérature espagnole.

Ayant d’e/aminer l’authenticité un peu douteuse du 
Buscapié, qu'on a tenté de rendre si célèbre, mais qui, en 
véritr%o’en vaut guère la peine, je ferai remarquer que 
les trois grands hommes qui se sont révélés au monde 
d’une manièro si bruyante appartiennent tous 4 la pro. 
vince de Cadix, terre clanique rie l’exagération et du 
puff! heureuse rivale de Philadelphie, qui était digne 
d avotr trouvé le grand serpent do mer, les maisons de 
six étegesque l'on roule de rue en rue, les découvertes 
d’Herichell dans la 1 ""u — •-» ■»— _

un journal bien connu a si longtemps régalé se» riches et 
c édules abonnés.

Après ce petit avertissement sur l'origin» géographiquo 
du Buscapié; origine qui est déjà uno assez grande pré
somption en fiveur du puff, venons 4 l’ouvrage même.

Le mot de Buscapié signifie, en espagnol, une fusée 
sans baguette que l'on jette entre les jambes des gens, et 
qui court pendant quelques secondes sur ls terre, en éclai
rant autour d’elle; c’est ce que les artificiers, eu France» 
appellent un rerpcntLiu.

Or, s’i faut en cru re certaines histoire», Cervantes, 
après avoir publié la première partie de son Don Quichole; 
aurait lancé dans le monde littéraire un petit opuscule 
nommé Buscapié, dans lequel il aurait tenté, ou d'éveiller 
l’attention du public sur son ouvrage, or de justifier la 
critique qu’il faisait de la chevalerie errante, ou de sa 
défendre des intentions qu’on lui prêtait d’avoir peint; 
sous des noms supposée, certains personnages éminens de 
l’époque,

L’existence du Buscapié ne paraît pas devoir être mise 
en doute, quoique cependant la plupart de» bibliog'aphes 
n’en parlmt pan. Don Grrgorio Msyansy Siscar, qui » 
écrit la première vie de Cervantes (1). c ’en »ouffle pas un 
trot, quoiqu'il pnsso l on g u? m,,ot en revue toutes les œ u 
vres de son auteur, et qu'il se livre 4 un examen détaillé 
et critique de ses diverses productions; Nicolas Anto»

(I) Vida de Miguel de Cervantes Saavedra, 1 tom. in- 
4° .  Madrid, 1758.
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révolution, el non» sauverons 1.: pays malgré les pnrti«, 
te* ambitions, ei meme le* imperfection* que peuvent 
contenir nos lois

„ S i n e  ; Lotus N a p o l é o n  B o n a p a r t e . ” 
Ko mime temps le Moniteur dans un supplément pu

bliait log nom* de» n ou v e a u x  mi n i * ' r es  :
J C S T I C F . .
I n t é r i e u r .

T r avaux  p u b l i c s . 

I n s t r u c t i o n  p u b l i q u e .

j69Êb ' i n S U E RC K e t  a g r i c u l t u r e . 
A f f a i r e s  e t r a n o e r l s .

Ma r i n s  .

G u e r r e .

MM. lioultier.
Ferdinand BarrCt ( fils 

du M. Oditlon Barrot.)
3im au (ingénieur de* 

pont» t t  chaussées.)
Alexandre Dama». ([I 

nous est difficile de croire 
que ce »oit le cé tbre ro 
mnneier. qui comme hom 
me privé jouit d'une très 
médiocre considérai on . )

P.i rrieu.
De R' yneval. ( L o n g ,  

lempt emba»<adeur rn E«- 
pngne sous Louis Philip - 
pp. actuellement en mis
sion piè» du Pupe & N a 
ples.)

Cas mir Perritr. ( Fil« 
du fameux ministre mort 
du choléra en 1832 )

Le général dTlautpoul. 
En l'ahtence de M. dp R-yneval qui dit-on, n’aceep'e- 

ra pas, M. d lliiuipouli est chargé du portefeuille des uf. 
faire» étrangère». ,

Le l«r novembre il y a eu un conseil des nouveaux mi • 
nistrr* qui a dure fort longtemps.

Le préfet de In Seine a ê é  à l’Lï ysée rendre compte 
d’un« tournée faite par lui dans le» fabriques et le» fau
bourgs; le manifeste du président y avau produit le meil
leur eff-t.

Il parai rait que le général Changarnier a été l'uo de» 
conseiller» du president dan* le cbnx des nouveaux mi
nistres .

On disait que M Molé ae rai iera'l au gouvernement 
lui et le ptwii qui le suit é ¡’Assemblé». RI. Léon Faurh-r 
était également rallié Quant é M Th'er«, ¡1 a'abstepait 
de se prouoocor; mm* son journal (le Constitutionnel) était 
tout en faveur du rouveuii rninisière, dont le progrnm- 
01« nva<t plus latiéfuit les inudérôs que la lettre <11 pré- 
«idcnt.

L«b fonds ont baissé a Londr»», 'a Tunes, Is M  orniag 
Chronide et I- Globe, blàmai»i’t la conduite du président. 
Les intention* énergiques annoncée» qisr M Bonaparte, 
portent de l 'ombrageà AI. Palm rston qui de-ire aan» 
doute que la politique française a l 'ex'ériour eoil partout 
ee qu’elle e-t depuis d.-ux ans 4 Montevideo. Le viel an
glicanisme hargneux et déloyal d il y a 40 ans ae reveilie 
no nom de Napoléon, et est tout prêt à recommencer se» 
diatribe» contre la France.

A Paris les fonda avaient baissé de 1 fr, 15 c. A la po
tée bourse du passage de l’Opéra !« 4 0/0 stait à 87, 50, 
et le 3 0/0 4 55, 30.

C ’e»l toujours avec p'nisir que t oi» iigna'ons. l ’activi
té, le zèle ot le» soins que met M. César Dia», général 
d’armes, pour arriver 6 perfectionner les défensours de 
I héruïqua Montevideo

Dimanche dernier S E. avait ordonné pour le matin 
C heures la fo-ontion  («tir la ploya) de « x bataillons de 
la garritoti et six pièc s d’artillerie, pour un exercice 4 
feu. Vu la haute mer, cet ordro n’a pu" être accompli. 
Malgro cela 4 7 heures la Légion Italienne *’e*t rpnduo 
sur le champ de manœuvre où elle a pendant une heure 
et demie exécuté de grandes évolution* et les feux de ba
taillon», de pelotun, etc , nous y avons aussi remarqué uu 
bataillon de ligne Joui lu bbnne tenue et la précision de 
manœuvres ne laiese rien 4 désirer. Le soir les prome
neur* ont été recréés par une grande parudp, suivie do 
pente guerre, exécutée sur l’esplanade comprise entre la 
I fine, le cimetière anglais et l’etat-rnnjur d’avant garde. 
Tous ou pu remarquer la belle lentie et l’air martial du 
ces brave* Nuus*.mines heureux do pouvoir être ici 
t'interprêt« de l’immense concours d'admirateurs.

Honneur donc à loui ce» brave», -à ces Légions et 4 
tous ceux qui avec tant de désiutèressemeni, do zèle et 
de per-évéronce concourront 4 la défense de cette ville.

Europe«
ü f t f c ü m ? î2 lo

UNE L E T T R E  DE KOSSUTH

Notre correspondance de ce matin nom apport* uns 
lettre inédite et ri murqunble de Loui* Knssuth. Le nom 
du signataire, le s'yle elevé de cette pièce, les idées n» u- 
ve» qui y eo t consignée», lui donnent un intérêt tout par- 
ticul er. qui nous eng'ge a la reproduire;

Au lomte Edams Poloki.
Mon cher ambisaadeiir, vou» êtes torrent (1) et com

me tel Hudeesus dea vanité» que réfleie le miroir' le plus 
uni. A usai, je vous nomme encore mou cher nmbasundeur! 
C'est qu’un temps (le nos légumes  eaperunce», vous avez 
réussi avec l'éclat du mérite, l'esprit d’un homme frunc 
et habile, et qu’en face de celui près de qui vous ar ri
viez, et le trouvant autre qu'il nvuit promis d’ètre, vous 
avez rappelé, r.ob e fi s de Po'ogne, l'action de Skrrberk 
H idi biir k ; ce dont fni etê" triplement lier. Comme Hon- 
g oia, comme Slave, comme chef d'un Gouvernement 
libéral, rn-rci encore uno fuis ; par S-.iot-Etienne, mercji 
Soyez béni !

Dè» l’an dernier, rom'e, je vous al fuit dépositaire de 
rn"» plan» de politique, que le fil« du I* forteresse n'a ja 
mais m ou voulu franchement seconder, que le descen
dant du vieux cheval o'accep'Rtt qu'en hennissant et ee 
cabrant ; que vous seul «HViez par cœur,  qu'Henri da 
vinait ; que Joseph pressentait , mais qu’un autre, hélas] 
n’avuii ni compris , ni secondée, ni pariagée. Je le lovai*,

mai» j« ne pouvais pn» fiiro croire 4 mon cosur que ,
dompteur du dragon pût puer devant l’aigle et se |a!„,,
c n l e v r  de ses sur n s  I RI» pense« e« refu-a i 4 croire q„ 
je eera'8 un jour forcé da dire à ce fi s m beau et si v*,;. 
vaillant ; (( Et toi u ssi ! 11 Rrpro.hei «au« einertu^ 
regreig sans remords !

Pendant que j  ni été, j'*i bien vécu, parce que j ai cher, 
che 4 faire le bien en dévoilant le mal ; 4 conquérir |( 
paix, eo e-snyant de rombittre un état de chose« qui (|.
| i guerre vivante, 4 raviver lus cœur», en appelant t t,  ̂
tous ceux qui souffraient, et de»qu» « je pouvais dire nt(
|o sage ; Spes iilorum immortulitate est sceau ! J m th«r, 
ché le» moyen» d'irnitér le Christ, d'en sauver le temp!e 
d’en def-iidre le pontiTe, eu prenant le drap> «u de lt crox 
d’ôieudre sa puissance par une croisade demoi'uaqu»,. r 
je dois le dire, prêchant do sincérité et d’r.buegaiino, j't 
rèu»*i 4 m'effacer et 4 me considérer comma recompeaif 
au-delà de mon mente, eu voyant que » astres retoteodi 
sans autour de moi illuminaient jusqu'à mon omb-t mj 
m e . . . .  Mais tout soleil o des tache», et nul esprit fort n'r 
f'ra rien.

Je ns vous rappellerai n'en de no» acte», de no* héraj. 
ques pro îessea, comie, vous le» connaissez comme ms; 
mais obimè par une vie qui me fitigue, je veux, avsnt à 
déposer le fardeau, dire, a qui les compr-ndra bien, de 
chose* suprêmes, et que je voudrais ne pas confier en pu 
re perte. Q u ’elle» soient le grain de mil ; car la vie 4 
l’homme utile sur la terre doit produire, ou bien elle s fi 
maudite.

Certains do nos compatriotes ni ont assimilé 4 Thsdé, 
KisciU'ko:  dans une ceitaioa sphère,  c’en trop! mit 
dan* une BUtre tri sure, ce n’est pat exact.

Si, avec lauor i tê  souveraine que j ’ai eue dans uol» 
nation, jeus-e ob euu la prééonderance nm'ilaire du raie- 
queur de Rac'aw ce et de Szczikocm. l'Europe était ar- 
pelée à jouir, d'ici à peu d'annee», de destinées qijj-.urdfaii 
illusoires, mus realpmb e* un jour néanmoins. Mais jil 
n’étais pas soldat ; et si, parfois, j'ui de»iré brandir u.« 
épeo, j 'ai  dû in« rappeler que je tenais le sceptre. . . . .  Ot 
tnu frsii'l rn iu lire la g  nndeur qui me tetenail au rivegl l 
J-  n’ui doue pu être guerrier, et, ici, je tu ii.cltne deVM) 
Thadee .

Mai*,, ce qu'il n 'é lait pn», cl ne pouvait p*s êire, js lt 
suis, moi ! Chrétien démocrate! ne me révoltant pa« coït I 
ire l’oppresar ur, mus coure l’oppression ! on provoqusul j 
pu« en gentil homme, niais appelant en a. 6oe

(1) La famille de- Fott ki a pour armoirie» un *:gne 
nommé Polok, torrent.

O i ' e s ,  C u i n t e ,  p o u v e z  v o u »  m o  r e f u g t r  Cel le  justlcel  
K o s c i u  k o  s u c c o m b a n t  a Rlncj"xvi ee ,  s  e s t  6 v o u é  vaincu j 
c ’ é t a i t  V r a i .  Mais il a  d é e e e p v r é  d e  la p a t r i e  | a r  un moj 
que je ne rappellerai pus. Ah! jama a purei le c x dotas - 
l i o n  ne e o r i i r a  da m a  pohrine.

. . . .  Napoléon le d sait : „ Alrxaudre et C-'sar ont pu. 
eè, mais le monde n maichè sans eux * Si je pournij 
ajouter a celle parole p'eiue de ju.teese, je dirais ; u et il 
cause d'eux!" Car rien de ce que Dieu a créé ne pmij 
ê re détruit ; rien ne *e perd ! Le mal même ne l'efftM 
que lentement, bien qu’il ne soit pas œuvre divins, tL 
quand il u cessé, c'e.t comme ce» malièr s subtile» qui, il 
se volaii«ant dans le» nues, vont *e rallier à que'que pur 
saut et nouvel otage.

nin (2) a fait le même oubli eo poitan', 4 l'article Michael 
Cervantes SaBvedra de* œuvre» d* cet écrivain. Dan» son 
npolouie de Michel de Cervan'e» (3), Eximroo n* paraît 
pas avoir ou connaissance de l'opuscule en question, a* 
A'rieta(4) le t>n«sa également anus silence.

La Buscapié même n e ail connu que par une tradition 
assez peu répandue, lorsque P- lliccr dans son édition de 
1797 du Don Quixole, en rafraîchit le souvenir ot viol lui 
donner quelque consistance, en la combattant mo^ement. 
Don Vicenio d» lu* Rios s’en rm tara, et, dans la via do 
Cervantes, placée en tète de la magnifique édition da 
1780, de Ibarra, il pre.-enta cal orunc ■ !« anonyme extrê
mement rare, comme destine a nppre dre eu pu j lire que 
fauteur avait voulu faire la satire de diverse* personne* 
bien connues ni h tut pincé •», a p'tjuer ainsi I» cur ositè et 
* accroître le creuit de l'ouvrnge.

Poi'.icer y Snforcndn. dans son Ensryo de utla Btblio
theca, ou piu't>r d m« ira Nolicias lherariat, dit que Is 
Burcopié éi*i. n'iribua 6 C rvanre-, q n t'avait «cri! pour 
exciter le pr b ut * |„ »ente de »on li»re, ntttndu qu i| 
avait été reçu d m» 1« commencement nv-c iud flférence 

I.e célébré bibliophile don Anton o R idias assurait 
avoir t-u en sa pn«<es»lon et avoir lu la Buscapié, qui, dt*-

(2) Bibliotecrt Hltpanu, etc. , Matiiti, torn. 2, m-fol.,
1787. '  .

(3) Apologia de Miguel d t  C e r v a n te s ,  eta , 1 vol. in- 
4°, Madrid, 1600.

(4) E l espintu de Miguel de Cervan'es y Saavedra 1 
vol. in-10, Madrid, 1814.

ait il avait pour but de lever le voi e qui couvrait certaine» 
alluiions 4 des événemen» récen« et 4 de* personnes con
nue», et B exciter la curiosité, sana toutefois se compro
mettre. C'est pour cela q u e  non seulement l’auteur avait 
garde l'anonyme, inaiB encore avait il fait tirer l’ouvragr 
i  un très petit nombre d’< xcmplaires.

Enfin il y a une diiuiiine d ’année» q fun libraire do 
M a d - i l  vendit un certain nombre de livre» 4 un étrançeri 
qui, au moment du les emporter, s’aperçu', que, «ou» (a 
couverture de l’un d’eux, le relieur avait enfermé uds 
brochure in-4.- . portant le titre de Buxcapid.

Bu admettant donc l'existence de l’ancien Burcapid, il 
se presente « l’esprit tro s moni» qui auraient pu porter 
Cerva îles h l 'ecrire.

1 ?  La nécesa t* d’am-nrr le public » acheter le Don 
Quixole, nccueift d'abord avec froideur ou io jilf-rence.

2 p Le besoin de justifier l'ouvrage des a! usions « n  
peisonne» con'emporaine» ou aux évenemens de l'rpoque;

3 ? Le désir de jiisl'fier la critiq io qu'il Disait de la, 
Juérature cheva'eretqua qui jusqu'^ors avau été si goû
tée en Espagne.

La première »upposiiioin’est guère almisSible, enq'ré- 
«snce de» nombreuse» édition» qui furent faite» »u Don 
Quixole en moina d’un un.

Cumin« on le sait, le célèbre ouvrage parut en deux 
panie» é deux epoque» d ifîrenle». La première édition fut 
Dite é Madrid au commencement do 1605, uno seconde 
édition parut dan» la même villa trois moi» après, elle ne 
précéda que da qua'e .? ¿our» l’édition de Lisbonne de 
’ A"* — M d  • - * ’  v —  ’> fi-i o. U

même anuèo parut l’édilion de Valvnc«, in 8?
Quatre éditions dans la m me année, certes voilà un, 

vogue 4 laquel e peu d’auteur» sont »uj»is,elle démonta 
jii>qu 4 l’svidenc« l’enihousiaime du public et Is veo * ;
ra jride de I ouvrnge.

Or, le inanu»cn) sur lequel don Ado'fo de Ca'tro a f<:i 
imprimer son Buscapié e»t une copie d une autre copie data 
du 27 j .nvier 1C06 ; ce qui suppo«e qu« Cervame» soi 
au iirpeu ue la vogue de »on Don Quixole, pensé à fai«. 
une sorte de prospectus pour exener le lub ie t lire pî 
ouvrage. L'approbation rie l'édilmn d* M >drid, da l’H' 
vr-gi prinri|,al, est du 9 f-vriar 1005 t’êJili»u de V a s'-' 
ce ne fut approuvée que le 18 juillet 1605 ; entre Irsdw1 
éditions extrêmes il v n 4 peine cu.q moin», tnterva•* 
pendant lequel d u t  Huttes editioi » virent le jour ; et c*' 
p od m) suivant ceux qui croient â l'exu'eace du Busespt 
de (Jervanir », l'approbition aurait été donnée I Ctt vf* 
cul« dè» le 7 juin 1005.

N ’est-il pa* évident que si le Buscapié a jamais P*r! 
ce n a pu èue dan» !o but de puua«ef i  la vente du lié«* 
puisqu'» l'étioqje où. 'en suppo-e qua l’opuscule fut I’1 3 
au public, 1 ouvrage jouissait d'une vogua »sas eifWP1 
qui avait nécessite q >e!re èd lion* en cinq moi» f

Le bvro da Don Quixole e»t ai plein de fai s et d é««1 
ture*, qu’il n’éiait t a» dificile d'y trouver de» alluaioalf 
aux «ciiona des por -onu-a vivante», et A re'la» dsi é4' ' 
• ans quijf  étaient nlu». A m i  n’a « on pa« cr«ml d'»v**" 
c§r que Ch«tle« Qmnt et la due da Leime av*i«i| 
psint» dmi l'ourrags d» Cervsnt««.

(Cjp!ii«*r»r)
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p.ine A ceux q ii d o i e nt  : Ksi érance ! A c m i  q•>i on,
Jii PCBir : notre » X» mule? à ceux qui sont ju»te-: l’amour  , 
d» Dieu ! » r e m ,  enfin.  qui soufTr»-nt, pleurent  et gèmis-  
•ent des ténèbre» el do fini du Vendredi Saint.  le» sp c o
deur» rie plus en p|oe certaines de le prend» nuit (2)

Rien n'i-st perdu : l’oppression nous a devam-és d une 
étape, mais rct le marcha hâ' ive,  p r e m a i n r i n i T t  aid»«» 
sera pour elle 'a Ca mua énervante,  l 'Annihsl qui a sou.  
mis In H i c r :e en 1549 sera lui-mème,  rinna un procli- 
avenir, dans la situation où réduisit ce grand capitaine et 
Carthage, l’homme de 26 ans. Seipinn,  qui n ’avait eu 
pour lui que la foi et le droit,  et qui mur ai t  au Capitole en 
rendre grâces aux c i e u x 1 Vous n ’avez pas au, mais je 
veux vous le riire, com e. q u ’un h i ut  et puissant  seigneur 
m ’srai t  fait l ' honneur de m' eer i re .  J e  dis „m'avai t  fait 
l’honneur" parce que, en vérité,  les l»rm>s de la lettre, 
les pensees y emt-es (Dieu bpuI sonde les c œ u r s ! )  les 
appréciations et les désirs même n ’avaient rirn que de fort 
honorable pour rnoi. .  • .  Comte,  l’emper eur  Nico'as  sait 
où e-t la lumière,  il » « t  ou est le vrai, ou je me t iompe 
grossièrement .  Croyez moi, de grandes  choses se p r é 
parent. T ou t  ce q • i »'est produit,  il faut bien le r e c o n 
naître nujourd liai.a été conduit par  une main plus étendue 
que U nôtre ; il me paraî t  démontré que beaucoup d ' en -  j 
t re r o  is avaient un rô 'e assigné,  déjà dès 'eur adolescence, 
quand on possède par toute la terre des personnes char -  j 
gées do tout  connaître,  depuis le sol jus qu ' au  pic le p us 
élevé, que les une9 sont contrôlées sans cesse par les au - 
ires, q io celle situation revêt mille transfiguration», et 
que Don sait et peut at tendre,  on finit inévitablement par 
savoir au jus t e la v é r i t é . . . ,

M-itre en qtereMe Paul et Jen-v, arriver pour ifs sépa
rer,  et prendre le pu-d chez »ut n’est pss chose nouvelle, 
mais peut sa prudnre avenue nouvel a propos. Les Ros
ses cnm.teroot 4 L’opo' I, 4 Pr.-sho rg. h [5 idc- h Vienne 
même, i,n< y  commettre d'excès. La politique de la R u i 
n e s  change d i j our  oû elle s'- st immiscée dans nos affai
res. Elle veut se faire sirner ; elle y parviendra, je le 
crains! L"« plm aniipr.ih ques recherch-rrnt ses fuvems 
et son -ourirn, et de parvenue qu’ell- était, arrivée enfin 
* natural i ser  chez elle le vrai, le j isle. le h-nu, le nob'e, 
la R„ --¡e, avant dix sos d'ici, sera a la tête de la demu- 
era io, et h ’n e peut etre, tan! le» destins sont changeai s, 
de vous, de moi-même.

Un moi même,  h e I s ! ce serait d ’Hii-d-la rie la tombe;
n > . 1» M « ) I - ,  »■ —— i n f  i n e i r ie— l o u a  c m  p n l'l ' a 
conci toyens qui s ’e g i rge nt  nu lieu do a’èlreindre dans  un 
saint emlira-a meut.  O u i !  certainement ,  le sang, b e a u 
coup de s an g  e icore doit  amener  ce résul tat .

Co sera la punition de ces peuples corrompus qui nous 
ont laissé périr ! Abâ'ardis p-ir l’égoïsme et le mercanli* 
Ipmo. ils ne pouvaient être sauvés que par le devoûment.

Adieu, mon ch»r ambassadeur ,  je suis h-uirenx <le vo s 
■  voir connu, et de vous dire queje vous aime comme s, 
vous étiez mou enfant ; j ’si tant v,eillt ! adieu !

Signé ; Lnui- K o sam i  
[ Jo u rn a l du l l ù v r e  )

---------- o ----------
LA CRITIQUE DE LA LETTRE DU PRESIDENT.

Lorsque ftlulièro fit représenter l‘Ecole des Femmes, la 
pièce f it jugée excellente pnr lés tmg, détestables par les 
autres. C'est comme Is lettre du 18 août.

f,a construct ion do cet te pièce fut t'OUvSe tout i  fuit 
ex t raordinai re .  C ’est c mme la le tre du 18 a: ût

L»s critiques du temps s’étonnaient „que le principal 
rersonn’ga, celui qui avait le plus d ’inlérét 4 tout cacher  
informât celui qui avait  le plus d ’i nt é rê t  4 tout savoir .
C'est un peu l’affaire de la publication de la lettre du 18 
août. '

Molière o fuit une Critique de l Ecole des Femmes ; on 
noua adresse une critique de la lettre «lu 13 ni ût. El le se 
eom ose d ’extrai ts  textuels  empruntés a riiffirens jour
naux. Elle servira de document pour prendre parti contre 
|c» assenions tranchantes des un« et le- ménag.mcns per 
files des autres. Car il y a encore celle ressemblance de 
provoquer le- uns et les autres, entre l’Ecole des Femmes 
et Is Imirn du 18 août.

Le Constitutionnel —Le cœur mo manque.
L 'A ssem b lée  Nationale —Quel est donc votre mal et de

puis quand vous a-t il pris 7
Le Constitutionnel — A«iz voua lu la lettre du préeiilent? 

Moi. je viens de lire, pour mes péchas, toute» le» ri fle
xions quelle n fan naître^ et je n'en reviendrai de long
temps. „ Ce bruit, ce fracas, ces commenitiire» 4 perte 
de vue, ce» ntombre» du G o “ve rnemenl Gu0 I 00 *"•’ * I® 
piste dan» leur» notes, d-ns.leur» contre-Dotes, et qui no 
peuvent  plus même avoir In Barre impunément ! *

(2) Le jour de Pâque» s'appelle en polonais Vieha- N»e, la grande nuit.

El po irquoi tout cela 7 „ Pour un document vieux de 
trois sem-ines; pour un échange, entre le Moniteur et un 
journal riu soir, de deux petites no.ea sur un point de
delai'. ”

L A s,emblée Nationale. — „ V7 -yez un peu comm-nl le 
mal arrive sans qu'on y songe ! Depuis un moi», on re* ! 
m ,rqi»it pirucil u e tendance S une reprisa d-« affaire»; 
les maimf-ctures recevaieni des commande»; la recette 
du Hâvrc graodisssii ou taux des m“ineures époques de ta 
monar. hie.

„ Pur une fatalité qui semble attachée é nos destinées, 
tout 4 coip est publié cette lettre d une d-te déj» ancienne 
et qui devait rester un scie prive entre le présiaent et âl. 
Edg ,r N - y »

Le C o n s titu tio n n e l —Mais vous eav»z bien que cous 
avons, au fond, 15 même ptn-é-, et que rien ne noue di
vise ne répété»» z-vous pas avec moi, â l’union ; „ I; o'y a 
rien de change 7 ”

L Assemblée Nationale. —Nous avons sppris 4 nous con
naître dans le sein du comité de la rue de Puitters; au 
fund, nous sommet unis; mais pour la forme et pour la vé
rité. permett- z moi do vous le dire entre nous.- # Tout ce 
qui a été fait pour conserver la paix en Euro ie est com- 
promis : on do t savoir a Paris que la première condition 
imposée par l'empereur N.colas; c'est le rélub issemsnt i 
des souvprlinetés dans toutes leurs prérogatives *

L e  C o n s t i tu t io n n e l .  — Ah ! mon Dieu ! que dilez voug 
lâ ! Celte proposition peut elle dire nvsncee par une per
sonne qui a t du revenu en sens commun! (( Voyez qui la 
soi t les g- ns qui crient si haut ; ne sont ce pas ceux q ù 1 
ont combattu avec acharuem-nt ou qui ont traverse sour
dement l'union necessaire de tuules les fiac ions du parti 
rrv'deie 7 ’’

La R é f o r m e  — Crier .i h iut ! à propos de quoi, je vous 
le demande ? „ C'est toujours a m'm» tactique, le meme 
beroiu de s’ag 1er dans le ride; et, quand nous voyons ce 
monda de saluf.tg et du corrompus de tous les rég mes 
nfii h-r des senlinsen» de g dire et de nationalité, nuis 
rois drm 'lirions toujours : Qui veut on tromp»r7 quelle 
nouvelle truh son su préparé contre nos libertés? quel peu
pla va payer !p» fiais d ■ cette agitation ? "

L'Assemblée Nationale — A’ou- rntendz la Reforme.
Le C o n s titu tio n n e l —J • nVutends rien.
L Asiemb ée Nationale —Précisément i j entrevois 14, 

dans ces pnrol-s. la réponse qui vous «eru faite par l'As. 
c n-.li'w. lép; -J ; »'I-- v»>..» d ir.. : i .n Di ! re  rie  vnt ra .m é -_ 
sident ne fait pas mon compte. "

Le C o n s t i tu t io n n e l .  — H ne faut pas y voir ce qui n y  es] 
pas.

Isa Réforme —u I' n'y a rien, si ce n’««t uns indique, 
une fnysi'fictHmn, une parodie de I3”yrou'h ! "

L'Assemblée Nationale—C rst étrsng», la Réforme ns 
fait pourtant pa- partie du com ité....je ne l’y ai pas vue 
du moins. . . . »  fin, j» voudrais seulement que I on voulu* 
bien lever pour moi ce irger scrupu'e ;

„ M D u fau re dans I» cunsetl, et M . de Lrsscps II', tri, 
n‘e*t-ce pas une nnomalic ? Il faut que I un rentre 01 que 
l'autre so-te, sans miiteu.„ Comment obtiendra-t-on de l'Assemblée nn vote pose les dépenses de l’expedition, si l’expedition n a venta - 
blcment réalisa que les opinion» et les drplchus de M. Je 
LesSnps ? "

L Univ rs —On obtiendra lo-j.iurs de ¡'argent pour l'expedit on; le pape, c’-st moi qui vous le dis. le pBpe n’a 
jamais ete qu'au s»-cond pléit. Au lo"d de tout c-'!a, la venté e-t qu'un a vott u écraser lu République romaine, non tia» luire» qu'ci* nvaa d"lr6i" le paii*. mai* parce, 
que c't tait la république. V o i 14 le sentiment gnucrai de 
ceux q 'i ont f .u I œ ivre.Or. la Espob iq <e romami' est ecralée. la difte eil Ifi-git-me.

L e  Consitiiilionnrl —„ L’ Autriche appuie la France. " 
L a  R e f o r m e .—I y n de quoi.L A ssem b lée  Naliona e —„ Voyons rt jugeons avec snng froid Q te »-* p-iS-e t-p en Lui t»' dspiiu iix mitli 1 A Naples et en ¡3 ci'e, res'auration du pouvoir royal dnns les forme» |. s plu- u b-o- tes. En Tt-sCane, domination nutri- rhienne, qui laisse e grand duc a peine respirer librement. D-"« le royaume lumbarrlo-vêni usa, refus dp» et injisto eu peup'e de lut accorder la moindre institution polioq ie et civile, et l'on voudrait que l’Autriche laissât paisil) e- 

tn-n' s’établir un sy-téme iibe.ral impose au pape, et qui pourrait etre un levier puissant pobr soulever le reste de 
l'iislie. »

L e  C o n s t i tu t io n n e l  —Alon Dieu, ma chère, ce n'est pas 
é vo us que ju parle. C'e»l a une douzaine do feuilles p'ui ou mo n) riéinagog q ‘ps, qui veulent, les unes la paix, les 
autres !a guerre, celles ni en'ever eux ma heureux représentai!» la mnitia de leurs va -aneesUn p e ti t  jo u r n a l—Quand le gibier est si o g â trouver. . .  .Quelle inconséquence !

Le C onstitu tionnel.— Elles veulent une cris- ministérielle „ e» vous assurent m»me, avec cet air mistérieux de 
gens qui u« savent rt-n, que le csbinel e t eu plnns dis
location. ”

Un n o u v e a u  v e n u ,— d un air indécis: Il est de fait qj* 
(ouf le monde «-attendait ce matin a p r è s  l'éclat. . . .

Le Constitutionnel — éclat est de moi.

-------— —---- 1 ■■ ----- -?■ —■■■ ----  j
I.e noureau renu  — „ Ap es ’»c'a'  <Ips nfhi-ma'inn». des 

retu fi a'ion» et de- dém n' s . changé» depuis d-ux jours 
d .n» I a jnur-Hiix du roir et dupa la F a i n e  i  la démission
de M de F„l!unx. "

T ou s  — „ Eh bo n ?
Le n o m e  au  ren u  f h bien ! tout le monde se trompait *
L a  R e fo rm e— „ Comment  se fail-il qi ' i !  r»sie encor» 

minis re ? Serau-e» n-rr» qu' il ne volt, dan» la lettre du 
preeidei t. ça u n  ba.lon g sn fîé  de vent,  une fu-ée q-ii n'a 
que la lueur d ’un ei-Uir. qu' il s’en inquiète p-u. et qu' il 
sait bien qii — le gouveriien; ni clericà du pap» n'a riea 4 redunt -r  do nos hommes d E s t  1

L e  C on stitu tion n e l — Eh! irton Dieu, tes journaux ont da 
ce* dé-o uvremens ' s  : „ ils annoncent la demissiun d’un 
m nietra te jour oû le M o n iteu r  annonce qu'il reprend ses 
fonctions; on ne ea.t pas hss- z avec quelle inf„ug„bte pa- » 
pence,  av.c quel'« merveilleuse industrie ils s 'attachent 
a go’.fi-r :»■  moindres bui’e- de savon. *

L a  R é fo r m e —J» «ui* v o l é e . . , « r e  sont m»» termes.Le l o n s titu tlo n n e l — Heur»u-ement M de Falloux nous 
reste. Les journaux sont» celte époque de l’nnnee o u j V -  
d 11 b i s me* c-nard* les plus c è ' eb ns  ; i « su .t d-ns la mor.  
le saison. „ Vuita tout le sacrit  de cette agitation factice.
La lutte n‘a pa» ete p »ss'ble dai s la rue, on n ’a pas pu 
intimider ni diviser le parti modéré. On va fane de l’a 
gitation en d’ h . r s  da la r u e . "

T o u s . — En dehors rie la rue 7 . . . .
L a  R é fo r m e .—Qi»nt  â nous, „ il nous faudrait de» 

preuv s b e n  t v deuies pour découvrir  dans cette affaira 
autre chose que te» calcul* d oue embition de pouularité 
p ersonnelle  et les préparatifs d ’une grands déception n a 
tional- "

L'Union —J» connais M.  de Fal ’nux, et M. de Fnl’oux 
e’y co naît.  „ La n„te de la P a tr ie  ne peut venir que da
M Dufaure ou de M. rie To»que»il le............ et peut etr#
d iincoii’.’il entre rcs  deux numairrs.  "

Le* D éb a ts  — „ Noas u'-v.eie point mission de répondre 
au nom du ministre- de* affiir-s ét rangères ou du nvn stre 
de l' intérieur, m-is nous ne fais .ns que mentionner un 
fait d- n o m mé  pub i que en dis-n'  que cet e nu'e n ' ema -  
imii d ’aucun des collègue» do M. do Fa louX,Cl venait di 
rec lem en t d  u n e  a u tre  source . " (Mouveuv nl gener»! )

L e  C o n s titu tio n n e l. — 1 y s de* g»os d'une ext ravacan ■ 
ce ! L» nr.ur z >o i» 7 ils veulent que „ le p a y s  s 'ar rachant  
â d es  lo is ir s  n é c e s s a ir e s . . . .

T o u s — L- p y*. . .  .rie» loisirs 4 celte époque!
L e  C im stilu l o n m i  — i Vr me i t . z  moi d achever ma peo-

s ' e ..............q u itte  lr  soin d e  s is  a ffa ires  et la répara' inn ri"
s»* p»r'P8 pour ee rpp'onger dan- le tourbil'on politique."

T o u s . — S irrs  n -  4 de» lo sirs necessaires nour qui t 
ter e soin de rcs effur t» d e l à  repurat iot i-• .  .Quel  t o u r - 
b Ion !

L e  nouveau  re n u . —J» crois avoir I- fin mol (Marques d iucreduu'é) quant 4 la crise ministérielle, et voici comment j- in’ex pnm- ; „ Lun né esv »-lie rompu a dans te nu-rn-t.-re a l’o -ca-iOn d » 'a pubuci é qu s r*Ç'Je dans le Mo • niteur h  lettre du p es d ni de la République ? Il estpoi»
-  -taa-»*èe-4»a «»«»»d re, et -ou* M.imil s du c»iux qui p. nieoi 

qn-,  s’il en d ait a.nsi. dans le» circonstances tou jours
g . a r cs  où se trouve le pay-,  il faudrait au p’ut  tôt, »un* 
e sp r it d  e x c lu s io n , et en radinM «utant qua po«iibl8 a u - 
tuur da nom* jus fnien» estimdi les diver»C3 nuance» da 
la rasjoriié. rè ablir d ,n» le G' iuvernement cctle u n i t é ' é -  
c>s«avre " ( Hi ls • nd générale. — Riavus ironiques.)

L e  Public.— Vous ete» 14 sur une matière qui fait presque l'enir» lia i de toute» les tmi-ons de Pari» et de I é • tranger depuis plusieurs jnur», et jamais l'ou n’a rien vu rie si plais .nt q. e la diveit té de» jugemens qui se font 14 de-S'l».
U ne vo ix  — Amnisue géné.elo a Rome,  léculaxi-alion da 

l ' edmmi-iralioit .  co ie N ipo éon et Gouvernement  libéral.I.c Public, — L i corné l e lia peut pss mieux finir, ot ,  
noisf ioon» bien d ’en r*s er t». [ S iè c l e .)
u "  1 ■  .............  ■ ■ . i i i ——»

CO N T II A. AVISO.
Al nv.»o publicado en ei N f  1.186 del Chmereio del PlataÊ y firmado J a v ie r  Lf nehantin, solo debo contestnr 

como lu’oru de lu hetndera de Tocouier, que el i X-oupi- tan del Bergantm nacional Rwiii/ly, no o» screedor o c - tuB'mentr- 4 un s »lo peso, co no no lo es mdo caïman 6 runiquiern que administra eo««s de otro mient»a» no rin- 
da lu- client»» d» su odministracion ni duiitoô 4 »u h re.- dsro û otru q e le représente ; pues en mdo négocia que 
pende de un» liqnnlscmn de cuenlas, nad'e puede decirse acr>jedot ni deudor inicntrns c-ta- nu se I»iq• iden y *» vr* s» reantla algin olesnce a favor de aiguna» de Iss partes. Este is el ca-o d- Lenchaulin ; y nuniue e» cicrlo que II» pue»t»i uns d-man l- cnbrando canndad d»: pesos por s n-ldos y gasto» relativo» 4 dichu b-rgantin, peio su pri- m-r deb-r »ra rendir si» cuenta» nresentando juntn con el debe cl habrr -'el buq ip, po r lus fi ;le» y proJucto» da los vi n g-s que ha he»hn deapu-s de la mueric rie Tocanier; peru rnu-ntras que el solo pre». nie para cobrnr » I debe. y h*ya en este pais levés y jarres que la» hagan cnmplir, no serà L-flehanun ni eu d -mi da la que impedirâ à al que suserib- el poder riiepon»r I bremente de un buque de que es durnt eu ptipila por el titulo de h-renci», v do 
qu^ndemas ha s do puesia en pose-ioo judiciaitnente el du 12 del corrieti'e, coo desaloji do Lcuchx itm y de dos ina.-inern* que tvnia al reparo del buque, como consta de 
• utos—Montevideo, D ciembre 2G’de 1819.

I le n r iq u e ta  Barbé.
BA L— AVIS.On a l'honneur Je provenir le public, qu'il y 

nura bel le Ier* janvier pronhain, citez M. 
Martin Casenave. L't ba! commend»'ra ft 8 
Heures et demi du soir,"pour toute I# nuit " 1»a 
décence la plus tigotireuse sers observé e

B. ArraaB!.—A. Surogs.
P R I X  d 'en tré e , 12 «¡n/iiu.



4 Le Patriote Français.
Avis.

Un jeune homme, sortant d'une des prin
cipales Écoles de France, s’ofîre pour travail
ler de sa partie, sachant l'ajustage, tourner 
le fer, le cuivre, le bronze, et la fonte, sachant 
bien le dessin. Les pcrsonues qui voudront 
l'employer devront 9'adreiser au bureau du 
11 Patriote Français^

Montevideo le 15 décembre 1849.

AVISO,
Prevengo al publico, que habiendo sido de

clarado por sentencia pronunciada por el Sa- 
perior Tribunal de Justicia, en el lilis que sos 
tengo con su esposa Da, Carolina Lame, gefe 
de la sociedad conyugal y por lo tanto de los 
negocios que en ausencia y â mi nombre admi
nistraba en esta capital, nadie trate ni contra
te con ella, sin espreso primero mió, sino 
quiere eeponerse á celtbrar contratos malos y 
& cargar con las consecuencias.

J .  L a m e

J r T s .
M. Auguste Chadafau, prévient le public et 

principalement les cafetiers, qu’il vient d’ouvrir 
une fabrique de liqueurs et de sirops, dans la 
rue du 18 Juillet n. 82; il provient aussi los 
amateurs de bon goût qu’il a reçu do Franco, 
toutes espèces de ju3 et fruits pour t’a i r o toutes 
sortes de sirops, comme

sirop de limon ou do citron,
idem de vinaigre,idem de vinaigro framboisé,
idem de groseille,
idem de framboises,idem d’orgeat,
idem orangeado,te tout au prix d’une pataque la bouteille et $ 4 400 reis la douzaine-

On trouvera dans le mémo etablissement 
toutes sortes do jus de fruits pour faire les ge- 
lees ctglaccs et un grand assortiment do li
queurs et d’eau do vie á un prix très modere.

D E N T IST E .
Napoléon Aubanel, déjà connu 5 Montevi

deo, ou il exerce sa profession depuis plusieurs 
années, a l’honneur d'annoncer a ses habitants 
qu'il a transféré son domicile dans le logement 
qu'occupait le defun Frédéric Vaniseghen.

On trouve chez lui un grand assortiment de 
dents naturelles idem de composition dite in
corruptibles et tout ce qui concerne sa profes
sion;

Les personnes qui voudront bien l'honorer 
de leur confiance, le trouveront chez lui depuis 
huit heures du matin jusqu'à quatre heures 
apres midi.— 11 se transportera aussi â domi
cile

11 offre aux indigents ses soins gratuitement 
depuis midi jusqu'à deux beures-

Hue des Missiones, n9 118.

Avis au Public.
Nouveau procédé pour guérir les cors «ux pieds. S’adresser cnlle del Uruguay, n. 60, depuis 3 heures jusqu’é 5 heures do l’apres midi. O» ne payo qu’apres parfaito guérison.

Hamard. coiffeur, rue du 25 do mai, n. 129 a l’honneur de provenir les clegan3 de cette capitale qu’il vient de recevoir un riche assortiment de crnvntte8 do satin, du dernier goat qu’il vendra au plus juste prix.

AVIS.
M. Deroseaux chirurgien et dentiste,membre 

titulaire de la Société Nationale d'Emulation 
du departement de la Vienne, a l'honneur de 
prévenir le public, qu’il se charge de nettoyer 
la bouche, et de toutes les operations concer
nant la dentition; il cautérisé les dents d après 
le procède nouveau de MM. Desirabode et 
Fattet.

Il se charge également de toutes les opéra» 
tions refatives âp histoire naturelle ; empailler 
et mettre en peau, ou classer tous les objets 
qu’on voudra bien confiera ses soins.

On trouvera aussi chez lui, l’Elixir Odon— 
talgique et le Beaume de Comping, contre les 
hémorroïdes, crachement de sang, chlorose, 
affections cancéreuses , crevasses ausein et 
flueurs blanches, etc, etc.

S'adresser tous les jours de 8 heures du ma’ 
tin & 4 heures du soir, rue de Buenos Ayres, 
n<? 212.

REFUTACION
A LAS

CALUM NIOSAS IM PU TA C IO N ES
DE LA

"  P R E S S E  "  Y DU 11 COURRIER DU HAVRE "  
Hecha! á la benemérita población francesa

a i t  æ a ,por
J O S E  L U I S  B U S T A M A N T E .

Con este tiiulo, se ha publicad» un folleto en 4° de 20 
página?, por la imprenta URUGUAYANA ; Se vende en 
a Librería Nueva, calle del 25 de Mayo Nroe. 2 30  y 2 3 2 , 
al infimo precio de 6 vintenes con el solo objeto de costear 
al impression.

AVIS DIVERS.

A Tendre.
___________ á  très bon compte------------------------

L e s  a r t ic le s  s u iv a n ts  , r é c e m m e n t a r r iv é s  d e  F r a n c e .
Miol blanc de Narbonne, orge perlé premier blanc, Chloroforme, iodure de Potassium, iode Cyanure de Potassium, Arsenic en poudre, Sous-carbonate de soucie peur les savonniers et les pharmaciens, Blanc d’Espagno pour les peintres, Bandages pour cadets et enfants, Pessaires. Canulles à injections en Caoutchouc, Biberons montés en pis de vache, Suspensoirs, etc. etc. etc.S’adresser, rue de la Convención, n°. 115 et 147, au détour de la pharmacie du Lion D'or.

Hôtel de la Marine
RUF. VINGT CINQ MAI , N° 81.Cet etablissement se recommande par la perfection de tout ce qu'on y sert journellement.

M. Guillot son directeur, qui a été cuisinier de plusieurs notabilités, s'empresse toujours de menter la confiance des personnes qui voudront bien l'honnorer do leurs patronage.Il se charge ausd des commandes en ville, et des dîners les plus distingués.Dans la même maison, on loue des appartc- raens commodes et très agréablement situés, on assure les personnes qui Iob loueront, do soins assidus.

Notificación.
Q,ue hago por la prensa, como me está man

dado a don Manuel Fernandez Limo como al-  
bacea de don Juan Ucet en pleito con don 
Benito Dominguez.— Montevideo, Diciembre 
i8  de 1849.— De las tasaciones de la casa, vis
ta al ejecutante— R amos. —  Montevideo, D i
ciembre 20 de 1849.— Castillo,

AVISO D E L  DIRECTORIO DE ADUANA
Habiéndose verificado el viernes 30 del 

pasado la J unta General á que convocó el Di
rectorio para decidir la reunion à esta Socie
dad, de los portadores de títulos procedente» 
de los varios ramos que contribuyeron i 1» 
compra de los derechos de Aduana de 1850; 
y habiéndose resuelto de conformidad por to
dos 1 os asistentes y los legítimamente repre
sentados, en número de ciento cuatro acciooig. 
tas, sin mas oposition que la de veintinueve 
individuos, que abandonaron la reunión antes 
de votarse el asunto para que fué convocada, 
se avisa á todos los interesados para que, al 
tenor de la Resolución General que se repro
duce á continuación, se presenten con sus tí
tulos desde el lunes 3 del presente en Ja Con
taduría del Directorio, á hacerlos reconocer y 
anotar para los efectos consiguientes-

RESOLUCION.
“ Autorizase al Directorio para que previa 

"  acquiescencia de todos los Contribuyentes á 
" la Compra de las Rentas de Aduana de 1850 
" y 1851, <3 de la parts de los mismos que quie- 
" ran presentarla, se les incorpore a la actual 
" Sociedad; en la que a la pat de los accionU- 
" tas de la presente, se les considerará ea per- 
" fecta igualdad de derechos, obligaciones y 
" privilejios, sin distinción de origen et los lítu-

los por que vengan a ser miembros de ella. " 
Montevideo, Deciembre 19 de 1849.

■------- O----------Gants et Cravattes.
Gants de chevreau de couleur pour homme» 

et pour dames; un riche assortiment do cra- 
vattes nouvelles et do parfutr.crio fine. En von. te chez F. Martin, coiffeur, rue du 25 Alai» n. 

j2¿T iiiai£úiuiu. consul italien._____________
• ■ ■ ■ —» O--------

Nous invitons les personnes qui désireraient 
se procurer le premier ouvrage en entier do 
la collection des SEPT PECHES CAPI
TA U X  , à adresser sans retard leurs demandes á l’imprimerie du journal,où il ne s'en trou
ve que très peu d’exemplaires.
Los ouvrages’ suivants relies ou'brochcs sont en vento à l’imprimerie du Patriote.

Les Péchés Capitaux,— L'Orgueil.
Les Péchés Mignons.
Gingènes ou Lyon en 1793.
Les Mystères de l’Inquisition,
La Gorgone.
Le Juif-Errant.
Les Mystères de Paris.

Tous ces ouvrages se vendent au Rabai».
EN FEUILLETONS.

Le fils de l’Empereur.
Les Mystères de Sòm e Heléne.
Le Sansonnet.

LA
CONSTITUTION

d e  laREPUBLIQUE FRANÇAISE. 
Promulguée par l’Assemblée Nationale le 12 

novembre 1849.
Brochure in 32

Se vend au l'Imprimerie du P atriote FkaK' 
çais rue Perez Caslellanos n. 162.

montrichar.
H ue  d u  J u n c a l , n °  46,

Arrange les vieux chapeaux qu'il mit* 
neuf, blanchit les chapeaux de paille en toute 
perfection.

Imprimeri» du P a t r i ot e  F rançais , rus P«ri* 
Castellano», na 163.


